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ON SUN

Monfieur
THE fcay, que Vous autres du parti contraire
m croyez, que nous avons une pasfion aveugle

w
bai- vües, qu’à la fin nous nous attirerons par là

E pour le Roy, que nous donnons fans aucune
confideration come tête baifsée dans fes

une infinité de malheurs. Vous nous avez fou-
vent roproché entre autres chofes, que nous fouf-
frons patienment le fejour des Troupes du Roy
en Pologne; 11 eft‘vray, que nous nous en fom-
mes fervis dans le bcfoin, pour ne pas fuccom-
ber dans la guerre, ou nous avonsete impliquéz;
Mais à cette heure, que les affaires ont un peu
changé de face, jugez de nos fentiments, par les
reflexions cy jointes, que je vous envoye, que
j'ay mifes par ‘cerit, pour etre-données aux princi-
paux Palatinats, a finqu’elles puiffent fervir de ma-

‘tieré



Le a) 8tiere aux remonftrances, que le Primat le Ma-
rechal de la confederation feront chargez de faire
au Roy.

4
LS Reffexions

pour fervir d’inftruétion qu-Primat
au Marechal de la Confederation, dans les re-

monftrances, qu’ils auront à faire
auRoy.

’Abfence de Sa Majefté le fejour des Trou-£_pes auxiliaires dans les Etats de la Republique

obligent tous les Palatinats de prefler par de-con-
tinuelles legations'Monfieur 1e Primat Monfieur
1e Maréchal de la Confederation, pour qu’ils ob-
tiennent par leursfoins une effe&tive prompte
évacuation des dites Troupes hors du Royaume;
‘Ou bien au’ils convoquent les Etats, pour pou-
voir prendre conjointement avec eux les mefures
neceffaires, für ce qui‘bleffe le public; à quoy ils
ajoutent cette refolution de léur part, qu'au cas
qu’ils n’obtiennent l’uri ou l’autre,-ils s’affemble-
ront d’eux mêmes, fe croyant delfituez de l'appui
de ceux, ‘qui forit obligez par le dévoir de leurs

char-



(5)charges, de les foutenir, chercheront les moyens
de {fe maintenir dans la prerogative de leurliberté,

Cependantles dits Palatinats reflechiffant fur les
juftes devoirs de la tranquillité publique {ur la
jufte veneration fidelité, qu’ils doivent au Roy,
dans l’efperance d’une bonne iflue de leur lega-
tion à Sa Majefté, efperent, aue dans le terme li-
mité de leurs diétines, qui eft le troifieme Juillet,
elle voudra bien fe declarer favorablement fur
leurs juftes demandes, étant certain, que les De-
putez des Palatinats, qui comparoitront aux Diéti-
nes, ne manqueront pas de vouloir prendre des
mefures coñvenables aux Réponces, que Sa Maje-
{té fera à la Legation, qui Lui fera faite.

Il-faudroit donc, que Sa Majefté fut tres hum-
blement fupplieé de vouloir ordonner de faire
en forte que dans le terme futur de la Diétine, le
defir general de toute la Pologne pour la fortie
des Troupes, foit fatitfaits comme ausfi de dai-

Fr

gner penfer aux moiens de faire fortir les dites
Froupes des Etats de la Republique le plutôt
posfible.Il fétoic-ausfi à propos'de fupplier Sa Majetté,
d'avoir la benté de:donner désordres à Son Ar-
meé:de fortir inceffament des quartiers; -ce feroit
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is (6)là le moyen d’adoucir les efprits, aigris par Pamer-
tume des calamitez publiques.

Et comme on efpére, que Sa Majefté voudra
bien accorder aux inftantes prières de la nation
de faire fortir Son Armée du Royaume, il fau-
droit encore la fupplier aue dans les ordres, qui
feront donnez pour cet effet, il foit expreffement
deffendu de ne prendre aucun Podwody ou voi-
tures, à caufe que la pluspart des beftiaux font pe:
ris par la pefte; comme ausfi de ne ‘point fou-
rager les grains, fur tout les bleds, les orges ni les
avoines, qui paffent pour herbes, tant qu’ils ne font
point parvenus à maturité.

De même il féroit neceffaire de fupplier Sa
Majefté de renouveller fes ordes à la Commisfion
gencrale, pour faire rechercher exaftement les
excés exorbitants qui ont eté commis, afin qu’il
s’en fafle un juite chatiment, que ceux qui ont eté
le(ez obtiennent une jufte fatis faétion, que re-
{titution foit faite, de ce qui aura eté pris au delà
des contributions, fous quel pretexte que ce puif-
{e etre.

Jl faudroit outre cela, que lesordres, qu’il plai-
ra à Sa Majefté de faire expedier à cet egard, fuf-
fent remis en originaux entre les mains du Maré-

chal
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chal de la-Confederation, pour qu’il lespût mon-
trer publiquement aux Diétines.

Mais a fin qu’il ne parût point, que dans les
demandes cy deflüs on a plutot confulté ’amour
pour la nation, quejla raifon d'Etat les prefen-
tes conjonctures, il feroit bon dexpofer à Sa Ma-
jefté-les preffants motifs, qui obligent la nation
de faire les dites demandes à Sa Majetté.

Le 1 eft la generofité le grand cœur de Sa
Majetté, Sa clemence fa bonté incomparables,
qui Lui acquierent l’ eftime, la veneration l’a-
mour de tout l'Univers. Cette generofité ce
grand cœur là feront reflechir infalliblement für
les Loix du Royaume &-fur les prerogatives
immunitéz de la Nobleffe, confieés à Sa prote-
Glion à la garde aux quelles le luftre

la vigueur ne peuvent etre rendus, que
par la fortie des Troupes, qui exigent des contri-
butions.

La bonté la clemence naturelles du Roy
feront auffi indubitablement naitre des fentiments
de compaffion envers le Pays le Peuple. qui
hi eft fujet, ce peuple, qui par une longue fäite de

«A
malheurs, par les funeftes effêts d’une guerre in-
teftine, par la perte ineftimable de ce qu’il avoit

de



de 8)
de plus precieux, enfin parles fleaux du Ciel,
la pefte la famine, fe'voit reduit à la derniére
extremité à la derniéremiferé, L’unique mo-
yen de le faire un peu refpirer fous le poids de
tant de calamitez pafleés prefentes feroit de
faire fortir les Troupesauxiliaires du Royaume.

Le 23 motif eft fondé fur Peloignement du
danger, qui eft un ouvrage dû aux foins de Sa Ma-
jefté aux difpofitions incomparables, qu’elle a
faites; puisque nous nous voyons affurez tant du
coté de la Pomeranie, que de celui de la Porte
par la confirmation du ’Traitté de Carlowiz,
que les moiens de nous nuire tant par lui même,
que par Pafliftence des autres font entierement
otez au Roy de Suede; "Car quoy que-cePrince
{fe tienne encore en Turquie, qu’on ‘fü-
vofé par là, que fon intention éft de paffer par la
Pologne avec une forte efcorte; cela effpour-
tant fort incertain, puisque la Porte ne lui donne-
ra jamais une efcorte telle qu’il lapretend. Ceft
ausfi la raifon, qui a arreté fi long tems ce Prince
en Turquie, quoy qne fans fuccés.

Si donc la Porte dans le tems, qu’elle n'avoir:
pas tant de raifons de nous menager n’a'pds vou-
lu accorder au Roy de Suédé, ce-qu’il demändoit,

elle
k



se (D
elle le fera encore moins à cette hepre, que Ia Paix
entre l'Empereur la France eft faite, dans l’a-
prehenfion, ou elle deit etre de s’attirer à dos
toute la Ligue Chretienne.

Quant au Roy de Suede, il n’eft-pas vray fem=
blabe, que, depourvû de touts moyens pour fai-
re reuffir une entreprife, fans avoir aucun but,
il veuille hazarder ae paffer par la Pologne avec
une petite efcorte.  Supofons pourtant qu’il le
veuille, ce Prince etant d’un genie auffi extraordi-
naire qu’il eft, le danger doit il nous paroitte fi
confiderable, pour nous obligér à garder de fi
nombreufes Froupes dans le Royaume?

Premierement il nous fera libre de refufes cet-
te propofition de-la Porte, d’efcorter le Roy der
Suede, come étant impertinente. Afluremertia
Porte n’entreprendra pas ume guerre pour le Roy:
de Suede. Suposé pourtant, que-nous y dor-
nions les mains, pour:nous-deliurer de P inquiera-"
de, qu’un fr long fejour du Roy de Suede en ‘Tur-:
quie, peut nous caufer, nos-Commiflaires-corr
viendront avec les: Turcs-des condæïons. de:ce:
paffage, du nombre de Lefcorte, de forte,-aue:

des-notre Armée féule foffra pourempecher le.
ordre, les troubles les faétions.

B Drail-



G (0)D'ailleurs Je Roy de Suéde ne trouveroit per-
fonne pour feconder fes deffeins. La Noblefle
lafsée par tant de malheurs trompée tant de
fois par les promeffes chimeriaues des adherents
du Roy de Suéde, fe donnera bien de garde, de
concourrir à de nouvelles revolutions, d’ajouter
foy à de vaines promeffes. Elle ne fouhaittera
Plus que la tranquillité le repos, fur tout etant
fatisfaite par la fortie des Troupes. Elle auraune-
entiere confiance en Sa Majefté, fera delivreé
des foupçons, que la demeure des Troupes faifoit-
fiaitre inperceptiblement dans les efprits.

Si au contraire le Roy de Suéde entrant en Po-
logne efcorté par les Tures;-trouvoit lés.efprits
mal fatisfaits, il ne manqueroit pas de profiter du
mécontentement. public. Nos troubles nos
tempêtes pourroient rendre la ferenité à fés affai-
res. Il {fe prevaudroit de cette conjonéture;tant
pour fes vües particulieress que pour celles de la
Porte, fupposè qu’elle eut envie de nous faire la

guerte. ll'feroit alors à craindre, que tous lesPalatinats ne Ie rangéaffent du parti ennemi,
que la guerre ne fe rénôuvellâr, ce qui auroit des
1uites,-aui font aisées à deviner, fans qu’il foit be-

foin de les dire: 1 A
Mais



CD 2Mais quand même les Turcs n’auroient pas
deffein de fairé la guerre à la Pologne, il feroit à
craindre, que d’autres Puiffances amies du Roy
de Suéde, ou bien-celles, qui apprehendent la
bonne fortune de :notre Ligue, ne vouluffent fe

{ervir de l’occafion que leur fourniroit la désunion

la mésintelligence entre les Etats. Elles en
profiteroient sûrement; les unes, pour fecourir
direGement le Roy de Suéde; les autres pour a-

.baiffer la bonne fortune de la Ligue, qui leur fait

.ombrage, qui leur. donne de la jaloufie. Qu
bien, on tacheroit. par. là à-nous impofer malgrè
nous, une telle Pai£, qu’il leur plairoit ou l’on

aideroit ouvertement ou fous mains. le'Roy:de
Suéde anousfairelaguerre. Voila, Monfieur, quel

eft ce Projets Dites m’en, je Vous prie, votre
fentiment avec liberté. Je fuis &c,

ë.
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Réponfe
à la Lettre cy deflus:

7 Ous aviez raiton de me croite de Popinion,
4

le bonheur lesdisgracesagiffant beaucoup

que vous m’attribuez par vôtre lettre, Mais

fur l’homme, font envifager les affaires differen-
ment. Les pensées, que nous avons dans la pro-

 fperité, font fouvent-tout autres, que celles, que
nous avons dans l’adyerfité; ‘Tandis que nous
nous fomme flattez, que notre Party triompheroit
di vôtre, nous vous avons chargez d’opprobres,
‘mais lès malheurs, dont Hous fommes accablez,
miont fait reflechir plus ferieufement fur Ies affai-
res de la nation; Et la punition, que Dieu nout
à fait fentir, m’a ouvert les yeux, de forteque mes
idées font tout autres, que celles, que j'ay eies
dans le tems de mon endurcifflement.

Pour Vous dire mes pensées fur vôtre Projet,
comme vous me Je demandez, permettez moy,
Monfieur, que je vous faffe part des reflexions,
Que j'ay faites pendant nos troubles. J'av eu af
fez de loifir pour m’informer à fonds exaétement
des euenements arrivez pendant le cours du Re-

gne



fr (y)gne de Sa Mäjetté, ;j'ay puisé dans tes fburtes
‘affez bonhés, pous quë je puitfé me flarter de n’e-
tre pas mal inftrait. J'äÿ fouvent éxperitiétité,
‘que les affaires publiques, toutes publiques qu’ét-
‘les font, la conduite dès. dites affaires, toute ex-
‘posée, qu’éffé eft au‘Publie, ñe peuvent jamais étre
‘confiderées fir‘le pied du jugement du Public.
Les refforts en font fi cathez fi fecrèts, qu’äavant
que ce qu'on apoellele Public, en puifle portér uh
jugement jufte, il faüt neceffäitement, qu’il en ait
‘éte:préallablement informé,

‘Ceux, qui oñt'étr part aux affaires publiaues

ont ils pas fbuvEtit éprouvé, combien te Public
a ‘eu de peine d’âccorder à leurs bônnes'inteti-
tions, l’approbatiomdu'éllés meritoient} ‘Et cela
parce qu’il eft impoflible. que le Public puiffe fta-
voir au jüfte les veritables rdifons, qui les font
‘dgir?“Preuve de cela, combièr de fois, dans nos
converfations particulieres; henouûs fôornmes nous
pas entrétenu de la craînté, qué Pon devoit avoir
des vies du Roy de fa conduite;. mais à bien
examiner la chofe à enjuger fans paffoñ, il faut
convenir, que nos craihtés dfit été väines que
nous avons lieu d’être contents. N’etflil pas

Vraÿ



GO C4)vray,que leRoy en acceptant là couronne,a d’abord
repondu l’affeGtion quela ‘Republique luiatemoi-
gnée, en le choififfant entre plufieurs pour le placer
für le Throne, par une application extraordinaire
L'A appaifer les troubles les diffenfions, qui
ÿ regnoient dont l’aimofité alldit, jusqu’à ne
tefpirer qué la rùine les uns dès-autrés, La ma-
xime des T'yrans etoit.dgja établie: Dividé
Impera.  L’ôccafion étôi belle pour la mettre
en pratique: Mais“Bién'loin de cela, léRoy r’e-
pargna ni'foins ni'äpplication ni argent, même
jusqu’à engager fes Etats hereditäires, pour confef-
ver la Republique dans fori eûtièr; c’eft à dire
dans fes privileg æ->< 1 ‘1çs 1 teZ, Orsqu.e eétoitfur le point de fe perdig-cHe ‘même, pér elle mê-
me.

2. Le fecond {füjet de l’äpplication du Roy a
eté de procurer la Paix ta République; Et pour
cet effet come la Republique étoit deftituée de
Troupes, &'outre celà ‘défunie, le Roy fit venir
de fes Troupes, qui étoient à la'folde de l' Empe-
reur, pour les entretenir à fes propres fraixau
fervice de la Republique; ‘ce qui produifit tout
Peffêt, que l’ori pauvoit fouliaitter; car le Roÿ

Lu



go 5s’etant mis en marche‘avec fes Troupes celles

de Ta: Républiqué; la-Porte’ aui avoit rièn eù a-
craindre pendant long tems de la.Republique fe
refôlut alors de faire la Paix de Carlowiz.

3/Le troifiéme fujet de lPâpplication du Roy a’
été dapaiferles troubles en Lithuanie; troubles,’
qui lui fourniffojent encore une belle occafion,-
pour faire infraGiion aux 'Loix de la Republique,
file Roy atioit voulu fe joindre à l’un ou à Pautre
partÿ; Mais le Roy'n’eüt d’autres foins,que d’a-
Paifer ces troubles, &'de garantir ainfrlà Republi-
que de la ruine, que de femblabes troubles entrai-
nent orditiairement aprés eux.

4Le‘troubles ayant ainfi eré appaiséz‘&'enPo-
lôgne &'en: Lithuanie, les premiers‘foins du Rôy-
furent de fatisfaité au‘principal article des'Pacta
conventa, qui eft de recupérare avalla; mais
non nifi ea, ad qua juflus titulus habebatur, Or
il n’y avoit que'la Livonie feule, fur laquelle le
Roy la Republique euffent des droits legitimes.
Le Roy de Suéde avoit conquife cette Province
par les armes, quoy qu’injuftes, puisau’il avoit fait
infraétion à l’armiftice fait entre la Polôgne la
Suëde. La Paix qui foivit qui affuroit cette
conquête, ne fe fit, que fous condition de, confer-

Pour



request et 7

st 10)ver la Psovince 3% fPatu go, de laiffer à la Re
publique un libre commerce, tant par mer, que
par terre.

La Suéde n’avoit obfervé ni l’un ni l’autre.
Quant au premier, tout le monde fçait, com-

bien peu les Suedois, ont confervé la Livonie #2
flat quo.Pour le fecond, qui regarde la liberté ducom-
merce,les Suedois n’ont ils pas pris par des fregat-
tes armées les vaifléaux.de 1a Republique; qu’ils.
ont conduits arretez par force dans leurs Ha-
Vres®

On avoit tenté la voye de la douceur.
On avoit.prefenté la deflus  plufieurs memoi-

res à la Suéde, mais.elle n°y avoit.gû aucun'egard.:
Ceux qui-ont eu connoiffänce des affaires de

là Republiaue. n’ignorent.pas, que le Roy Jean
avoit dejà fongé à demander raïon: de P injuftice.
des Suedois.À cet egaïd;. atyil etait tout refolu
dé prendre les armes; mais, la. guerre. des. T'urcs
l’én augit-eimpeché. Voila, dono Ju/fus rirulus,.
Ou jura cafà.

Les conditions fous les:quelles: la- Livonie fat:
cédée obligoient également 1es deux Parties con-

tfallantes,, Sel ûne. y ayant manqué, j'autre n’y
etoit



Anctens aroxs.On objéttéra peut jêtre, que par l’article 34
de la Paix d'Olive il n’eft-pas permis d’abord de
recourir aux arfnes, ad'premier tort, qu’ une Par-

rad

nem impeti, aggréffor ipfo fäéto pré 'infrattore
hujus Päcis ab omisibiux habeattir Esc:-

C’eft la precifeiént le cas de cette guerre
l’application en .eft aisée à faire.

La Suéde'a dommencé'pat les armés’en en-
levant des vaiffedux X la Paloune; par des fregat-
tes arméesen guerre, C’eft donc la Stiéde; qui
cit aggrefleut, qui a fait infrattion à la Paix; Et

C le
te



de (8) Àle Roy n’alfait que repoufler la force par la force.
Il n’a pas tenu au Roy, que'le fuccés d’une fi ju
fte guerre ne répondit aux efperances,. qu’on a-
voit eü lieu de s’en former.

D'abord tout alloit bien, la fuite auroit eté
heureufe, fi la Republiqué eut continué à vouloir,
ce qu’elle avoit voulu, &-qui dans le fonds n’avoit
d'autre but, que fon interêt la füreté.

Mais lorsque la Republique fe divifa;. que
quelques uns.fe rangerentdu parsi contraire
augmenterent par là les forçes de l’ennemi, qu’en
arriva-t-il

L’ennemi ne manqua ‘pas de profiter d’une
fciffion, qui nous.mettoit-bors d'eat-de lui,pou-
Voir tenir tête. ‘ai 40700 23

Le Czâr ne pouvant pas être (ecouru. par nôus,
cpme il étoit néceffaira, fuccomba futobligé
Ge {e tetirer de.devant Narva.

Par là l’ennemi obtint far nous, fépatez, que
nous etions, des avantages, qu'il n’auroit’osé efpe-
fér, fi nons etions. reftez unis,

La raifon ne demandoit elle pas, que l’onraf-
‘emblat fes forces? -mais non. LéinterÉt particu-

lier Témporta fur le publie.
Chaçun étoit bien aile de conferver fes biens,

On



fé (9)
On demandoit alors, que le Roy fit fortir fes

Troupes, l'on promettoit la Paix.
Le Roy fit voir, que cette voye n’étoit pas

sûre, qu’elle n’étoit point à fuivre.
Il dit, que s’il retiroit fes Troupes, cette re-

traitte inciteroit les Suedois à entrer jusque dans
les viféera Regni, Mais on n’ecouta pas cette
raifon.II demanda, qu’on fe defittät de l’article des
Pacta conventa qui regarde ‘les avulfa recupe-
randa. On ne voulut pas y entendre.

Ainfi Sa Majelté écant'obligeé de ceder à
tant d’inftances, elle lé fut ausfi malgré elle de con-

fentir au malheur du Royaume.
Le Roy fit donc fortit fes Troupes; mais on

vit bien tôt le Roy de Suéde à Varfovie,
Le Roy n’auroit il pas eté en droit d’en rejet-

ter la faute für la Republique,de lui reprocher, de
n’avoir ps voulufuivre fes confeils, de lui decla:
rer, qu’elle repondroit de doutesles fuites? Mais
non. Dans cette extremité, le Roy toujoursbon,
fait revenir {es Troupes, aux inftances de la Re-
publique, fans aucune condition onereufe.

I! peut que les Proyinces en ont un peu
fouffert, à caufé-des qvaîtiers des portions,

qu’el-



5 0)qu’elles ont eté obligées de donner; mais peut il
en etre autrement? Les foldats font ils des ar-
gesBella opinione geruntur. Les avantages
remportez par les Suedois leur ‘avoient enflé le
cœur, avoient abatu celui des nôtres.

Ausfi les chofes n’allerentelles pasfi bien, que
les bonnes difpofitions, que le Roy avoit faites, le
ptomettoient.

Kliczow -nous aveit eté fatal;-- mais auffi le
Roy dans ce tems là foutenoit feul le fardeau de
la guerre pour la confervation de la Republique.
Le Czar ne paroiffoit plus fur le theatre, le Roy
de Danemarc'avoit-Quitt£i uù 1: ‘mu

On nezvoyloitpointfupportetie peu d’incom-
moditez, que les Tronpes du Roy pouvoient cau-
fer, quoi que ces mêmes Troupes avec les Ruffi-
ens, qui étoient en çe terms la avec elles. auroient
pû obliger le Roy de Suéde à fe- tourner ailleurs,

à s’arreter für les frontières, fans qu’elles euf-
fent eté à charge à la-Republiques mais

:Anctdit in Scylam cupiehs vitare charybdims.

TE
Car dans la fuite il tallat fouffrir l'ennemi les
“4 roupes, qu’on avoit fait fortir.

Le



se (a) À«Le Czarentra ausfi en Pologne avee les fien-

nes, æ

Enfin tout le monde fçait çe que le Roy a
fait, en rifquant même Sa Perfonne, pour finir une
guerre, qui devenoit de jour en jour plus fatale à
la Republique plus onereufe au Roy.

Il n’a pas epargné fes Pays hereditaires, pour
eri tirer de quoy foutenir la guerre, a fin de pre-
ferver la Republique d’une.entiére ruine. Ses
etats font confiderablementappauvris par les Som-
més, qui en fort forties, combien de bons mor-
ceaux le Roy n’a-t-il pas eté obligé d’en-engager
malgré tous ces efforts le fort a voulu, queles-en-
nemisont eül’avantage fur le Roy &furle Czar.

 Ehfin le malheur à été loin, queles Suedois:
{fe font rendus maîtres de la Saxe.

Le Roy manquoit alors de Troupes. +Il n’a-
voit que1soo.hommesaSadifpofition. Les Trou-
pes Rusfiennes s’étoient retirées.

ES

‘Le debris de la bataille de Frauenftadt étoit
enSaxe. Quel parti prendre en cette occafion
Le Roy manquant de Troupes, futobligé d’aban-
donner les voyes de force, pour fe fervir de celles
de Ja negotiation. LA A

É

Ce-



(à) 5Cependant dés que les Troupes Ruffiennes
revinrent, qu’il pût tirer quelques Troupes de
Saxe, pour. être jointes à celles de la Republique,
le Roy tenta encore fortune, pour obliger le Roy
de Suéde à fortir de Saxe, à fin de fe mettre en é-
tat d’accourir aux preffants befoins de la Repu-
blique.

Mais le Roy de Suéde s’opiniatrant, Sa Maje-
fté voyant d’ailleurs, qu’il n’y avoit point de re-
mede, que la ruine de la:Saxe entraineroit cel-
le de la Republique, elle prit le parti de fauver les
Pais hereditaires, pour fauver en même tems la
Pologne. Le Roy saccommoda aux conjonétus
res, accepta des conditions cruelles extor-
nuées. parlIycrainte, dans l’efperance, que le Roy
de Suéde, qui fe croioît au deflüs de tout feroit
bientôt infraGtion à la Paix, par ou le Roy auroit
unejoccafion legitime de s’ouvririle chemin pour
remonter fur le Trone de Pologne, pour garentir
le Royaume de la ruine, dont le Roy de Suéde le
menaçoit, fous le fpecieux prétexte de le confer-
Ver. s.Le cinquieme eft le retour en Pologne, au-

quel le Roy s’eft refolu fur les inftances des bien
intentionez.

L’affai-



A (5L'affriie étoit délicate, meritoit bién:, qu’
on y|fit une ferieufe attention. Auffi avec: quelle
prudence avec quelle :cirçonfpettion n’a-t-elle
pas été conduite? Tout le monde a approuvé

ce retour."Les.amis y ont aplaudi, les erinemis n°y
Ont pû trouver à redire,

6.Lefixiéme eft, que Sa Majefte à fon retour
apaifa les troubles par fa clemence, reünit les
cœurs par fa bonté., Mais pendant que d’un cô-
té. elle étoit occupée à pacifier des troubles intes

arieures dans lé tems que.le Czar preffoit de fon
coté l’ennemi;- de l’autre“elle travailla par la-neu-
tralité établié à:la Haye, à garentir la Pologne de
toute-infulte aux dehors, à fe conferver &n état
d’executer d'autant mieux fon louable deffein de
pacifier le de dans de lever la fcilion; a quoy
‘èlle a réuffi.7. Le feptiéme-eft, lorsque les Turcsiewrent

fait querelle au Czat, que ce Prince aveut em-
ployé une partie de fes Troupes; pour léur tenir
tête, le Roy ména le refte, des Froupes Ruffiiénes
qui étoit à charge à la Republique dans. les Pro-
vinces ennemies, en Pometanie, par ou le peuple
fut décherché d’un bien pefant fardeau:

9.Le



2 («cn8.Le huitiéme eft, que les dites Provinces ê-
tant tombées en partage au Roy, par les Traittez
faits dans la Ligue, de facheux accidents en ayant
empeché la conquête la premiére campagne,
l’ennemi s’étant tellement renforcé la feconde,
que fans l’affittence du Roy,il auroit portéau Roy
de Danemarc un coup, dont il auroit eü de la pei-

ne à fe relever, qui auroit eté funefte à toute la
Ligue;ce corps Suedois avant à la fi eté detruit
parles bons confeils de la Ligue, lesalliez du Roy le
Czar le Roy de Danemarc devoient contribuer
alors d'autant plus à la conquête de la Pomeranie
pour Sa Majètté, tant par reconnoiffance, aue par
devoirs ce-qui affurement-devoit flatter-Sa Ma-
jefté d’un heureux'fucoés;-cépendanti elle a mieux
aimé facrifier fon interêt particulier que d’aban-
donner la Republique mieriacee-par les Turcs,
exposée à une irruption ennemie. Elle apreferé
que la Pomeranie fut‘rerhife'ew fequettre entreles
mains du tiers, pour quë-fes Troupns puiffentétre
en etat portée d'agir -pour-la confervation
a defenfe. de la Pologne, ou tout le mondecrioit
au fecours-& à l’aide,-

9 En fuite} par les fages inftruQlions, qu’il a
données à fes Minittres à la Porte, le Roy a porté

les



 e)les}'chofes au point, qu’il y a aparence d’obtenir
à prefent une Paix fure-& table,

Je dis apparence; car peut on fe fier aux pro-
mefles des Infideles? N'’a-t-on pas une infinité
d’exemples de leur mauvaile foy? ce qui prou-
ve affez le peu de fonds qu'il y a à faire für ce
qu’il difent.

Vous dites, que les Turcs auront egard à ce
que les Chretiens font prefentement en Paix:
Mais cette Paix eft elle conclue? Et quand elle Ie
{eroit, n’eft il pas aisé de prévoir, qu’elle laifle a-
prés elle des femences d’une.guerre plus fanglan-
te encore qui s'etendrä encore plus loin, que
celle, qui vient d’etre terminée.

ê

Les Turçs ne font pas affez ignôrants en Pa-
litique, pour ne pas prévoir tout cela, pour ne
pas en profiter à nôtre désavantage. Il faut eviter
de reffembler au Pilote, qui aprés avoir fauvé fon
vaiffeau du naufrage, 1€ neglige dans la faite
vient perir, pret à entrer dans le Port,

Songeons à ces exemples du tems palsé,dont
les triftes images prefentent encore à nes yeux
un (peftacle affreux de villes de villages defolez

ruinez de fond en comble.

D Cela



3 (6) MCela pourra fervir à nous convaincre, qu’il
vaut mieux fouffrir un peu en particulier, que
d’expofer le tout à une ruine inevitable>  Mo-
Rneant nos utrinsque foruna monumenta,ne con-
tumaciam cum permicie, quam obfeg-Vini cum
feuritate malsmus.

Aprés avoir fait voir, que le Roy par toute
fà conduite a toujours fait voi£une tendreaffeGtion
pour la Republique, une attention fixe à fa con-
férvation; dites moi, je vous prie,que peut on,avec
quelque railon, craindre du fejour des Troupes Sa-
xonnes éfPologne? Ne voit on pas plutôt clai-
remehnt, que la Republique peut en tirer un fervi-
Ce tres important, qui' eft de detourner, au prix
-dun peu de fouffance, une ruine totale, qu’elle ne
‘peut eviter autrement.

Il et vray, que lesterres de quelques uns en
fouffriront un peu; mais lorsqu’il s’agit du falut
‘du.Public, Pinterêt du particulier doit il entrer en
confideration. Ne fommes nouspas obligez de
facrifier nos perfones mêmes pour le Public, lors-
que neus y fommes appellez.

ll ne s’agit ici, que d’un mal, quin’eft pas de
durée qui doit fini&élans peu. La fureté le
repos Étant une fois obtenus par une bonne fo-

lide



is (27) Àlide Paix, les incommoditez prendront bienrôt
fin. 1"

Vous verrez encore plus precifement dans la
fuite, combien ces mêmes Troupes onteté necef-
faires, par'raport aux affaires du dehors, pour
rétablir le repos, bien loin, qu’on ait rien à apre-
honder de leur jour Craïnt on que le Roy

n’ait deffcin par le moien de fes Troupes d’oppri-
mer la liberté de la Republique?

C’eft-là le cheval de bataille des ennemis du
Roy. C’eft là le pretexte, que les malintentionez
prennent, pour femer la discorde, dans les viies
d'en profiter, fut ce même au prix de l’entiére.op-
.presfion de la Republique, quelque interét, qu’ils
affe@ènt fi hautementde prendre à fa conlerva-

to nl.La conduite, que Je Roy atenue doit convain-

.cre tonte la,terre du contraire.1. L’on a fait voir, que le Roy n’a pas profité

‘de la divifion, qui-eft'un des plus furs moyens,
pour parvenir à l ufurpation, fuivant la maxime

deja alleguée cy deffus: Divide Impera. Au
“contraire. Il a apaisé les troubles, il a retabli l’u-
 nion,fondement für lequel la Requblique repofe,

Qh D 2 &fans



(28)
fans lequel elle ne peut refter dans fon en-

tier.
2, Le Roy n’auroit il pas dû conferver fes Trou-

nes pour un tel deffein, facrifier celles de laRepublique, pour,fe rendre, d'autant‘ plus fort?

mais n’a-t-il pas toujours exposé les fiennes, au
grand préjudice de fes Pays hereditaires, qui oneté
depeuplez par là?

3.Le Roy devait amaîter de l'argent pour fou-
tenir une affaire de cette nature; au contraire il
en a depensé en depenfe’ encore tous les jours
au dedans aux dehors du Royaume, pour con-
ferver l’union dans la Republique pour lui faire
obtenir la Paix. Les fommes, que le Roy a deja
‘cy devant envoyées en Turquie, qu’il y a fait
:remettre encore en dernier lieu, en font foy.

4. À -t-il fait des alliances avec d’autres Puif-
fances, pour foutenir vue telle entreprife, come il
feroit abfolument neceflaire? y en a-t-il même
‘Qquelqu’une de celles, avec qui il ponrroit s’allier,
-ou s’eft allié en effêt, qui ne trouve fon interêt
‘dans la confervation de la Republique?

Toutes les Puiflances, aui ehvironnentla Re-
publique, trouvent qu’il eft de leur interêt, que la
Republique foit coniervée telle qu’elle eft, en vüe

de
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de profiter de fon désordre, fi l’occafion s’en pre-
fente, car fouvenez vous de ce mot.

a Vitium libertas excidit ES vim
Dignam Lege regis.

On n’ignore pas, que les malintentionez ont
‘foutenu, que le Roy s’entendoit en ce point avec
le Czar; mais le Czar lui même trouveun interêt
manifefte dans la confervation de la Republique.
Aflurement fi la Republique êtoit autrement con-
{lituée qu’elle n’eft, il n auroit pâs trouvé fi bien:
fon compte, come il l’a trouvé pendant toute la
guerre. D’ailléurs fi le Roy avoiteu ce deffein
auroit il fait tant d’inftances auprés du Czar, pout
faire fortir fes Troupes?

Outre ce aue je viens dire; il eft âremarquer
encore, que le Roy n’a jamais fait entrer fes Trou-
pes dans le Reyaume, que dans un cas de neceffi-
té du conientement de laRepublique, come il
les en a fait fortir à fes inftances.

Repaffons brievement en quelles occafions
les Troupes du Roy y font entrées.

Les premiéres ’Troupes qui v -entrêrent fu-
rent reçües de la part de la Republique à T'arno-

wiz .Cel-

En Ï 697,



En 1698.

En 1699.

En 1700.

En 1701.

En 1702.

En 1703.
En 1704.
En 170$.

En 1706

Lt Go) 4Celles qui fuivirent, ÿ entrerent en vertu d’un
Senatus Confilium tenuà Craçovie, auxquelles par
un autre tenu à Breczian on affigna des quartiers,
la plus part en Lithuanie.

Par une refolution de la Diéte les Troupes
fortirent à la referve de celles, que le Roy les
principaux dela Republique avoient deftinées pour
etre employeés ad recuperanda avulfa qui fu-
rent confervées par cette même Diéte a Polanga.

L'affaire étant commencée en Livonie, d’au-
tres Troupes furent menées à Riga pour foutenir
cette entreprife, le Primat demanda le paffage
pour les ‘dites Trqupes à l’EGeur de Branden-
bourg.

On voulut, qu'ellés foriffen:: Le oÿ ÿCon-
fentit; ceft la Le fujer fatal de touts les prelents
malheurs.

Le Roy de Suéde étant venu à Varfovie, le
Roy confentit que fes, Troudes reginffent de Saxe.
La perte dt la bataille-de Kliczow-dans cetté mê-
me année fut fuivie d’une autre perte.

On perdit presque toute l’armée à Thorn,
LeRoy,en leva une autre, avec la quelle feulé

seOn tint tête au Roy de Suéde jusqu’à çe que
2le malheur de l’irruption en Saxe arriva.

“Le



eo q) ÀLe Roy fit fon retour en Pologné accotpæ- En 1709.
gné de fes Troupes, ayant eté invité à cé retour
par toute la Republique.

Lé Roy profitant de l’occafion que le Roy En 1711.
de Suéde fournit lui même par fes menaces, fit
fmarcher fes Troupes de Pologne en Pomeranië
pour en décharger le Pays.

Elles rentrerent en Pologne pour mettre la En 1713.
Republique en-état de défence contre les Turcs.

L

La Republique n’ayant donc rien à éfaindre
des Troupes du Roy; qui rié font jamais entrées
dans le Royaume, n’en font jamais forties, qu’a-
vec l'agrément de la Republique, ou dans un cas
de necesfité, pour lui rendre fervice, il paroit af-
fez parcette conduite du'Roy, qu’il n’a d'autre
deffein, que de procurer le bien l’avantage de
fon Royaume.

--L’interêt, que les Puiflances voifines pren-
nent à la confervation de la Republique, éftun ga-
Tant bien sûr, queles Troupes du Roy ne feront
jamais employées à fon'oppresfion, ou à Sa de-
ftruftion.

Le fejour des Troupes en Pologne êtant fi
‘neceflaire pour obvier aux malheurs, dont la Re-
‘publique eft menacée, come il a eté demonftré cy

def



2 (32)deflus, come il paroitra par ce qui fera dit'en-
core; La Nation n’ayant d’ailleurs aucune jufte
raiton de rien craindre de leur part,ne pouvoit il
pas arriver, Monfieur, que fi les Palatinats Étoient
bien informez de tout cecy, qu’ils fiffent attention
aux conjonétures prefentes à la fituation des
affaires,ils ouvriroient les yeux fur le bien, qui leur
en reviendroit, fi les Troupes reftoient encore
ausfi long tems en Pologne, que le danger, dont
Ja Republique eft menacée, exittera.

Ayant de la forte confideré le premier point
de vôtre Projet, Monfieur, je patte maintenant au
fecond, qui eft la convocation des Etats.,

Il a eté demontré cy deffus, quele Roy n’a pas
d’autres vies, que la confervation le falut de la
Republique.

Les Palatinats ne peuvent ni n’en doivent en
avoir d’autres.. En cela ils conviennent avec Sa
Majetté,

Ils veulent ausfi le repos. Us ontraifon. Je
crois que le Roy tout le monde le fouhaittent
egalement. Ils ne different donc, que dans les
moyens d’y parvenir.

Voyons à cette heure, fi une convocation des
Etats eft un moyen fur, pour,obtenir cerepostant

defiré, À quoy

3



6) 9La,A"quoÿ peut fervir'cetté convocation? Les
Palatinats avoiïent eux mêmies, que le Pays eft tel-
lement ruinéz, que lafubfiftence y manque entié-

rement,Une convocation des Etats n’acheveroit elle
dout pas de ruiner d’abimer ce Pavs deja pres-
que ruiné? Ceux qui ferpient affemblez ne fero-
ient'ils pasobligez de périr faute de fubfiftence,ou

{fe feparer bientôt?Maïs la convocation fe faifant &lesFraupes
du Roy reftant danse Pays, quelles mefures,“ou
quelle refôlution pretend'on’ prendre? Veüt dm
les combattre?

L Îl a eté prouvé cy deffus, que les Trôtrpes
iont neceffaires en Pologne, au’ellés te font Ÿ
prefent plus-que'jantais:} Si dorié ‘on véut‘com-
battre ces Troupes, on combatra des Troupes,
neceffaires à la confervation de la Republique.

2. Mais quel eft 1e fruit, qu’ôn pourroit-eriaé
tendre? Ou les Palatinats battront, ou‘ils-leront

battus. 13...S’ils font battus, leur condition fera ‘toujèurs
plus mauvaife. S'ils battent les Troupesdu‘Roy,
£ene peut être qu’a leur-propre-malhèur, car l’erë
nemi en profitera à coup sûr. Suppoñons d’ail-
leurs que les Palatinats-gagnent une bataille con

E tre

EEE



4 (34). À
tre fes Troupes dÿ'Roÿ, ce qui n'eft pourtant pas
{sfacile,çe n’ef pas brie affaire à être fi tôt térmis
née, voila ‘yhe’houveue gnérre, que lä Repu:
blique dura füt és bras, tandis que celle, éuife fait
au dehors, qui a deja-tant-couté à la Republi-
que de peines dé travaux, n°eft pas encore
finie:"Ne féroit ‘ce pas [à marcher à grands pas à
fori entiére ruiné?

Nes ‘ennemis-tant publics que. cachez n’ont
janiais pû nuire à la Républidüé,tänt qu'lléa eté
bien unie à fon Chef; mais dansune désunion dé
cette nature, conibien l’acéafion ne leur féroit ek
le pas favorable? la Republique en dûr elle être
reriversée.de-fond én comble.

ht eff forprensñit qué les -perfônes fages
prudentés d’entre les bièñ itentioriez, qui font
dans les Palatinats n’entrévôyent point le but dän-
gereux des-maliprentionézs,

‘Par:ce peu de réflexions ôn peut s’apercevoir
d’un coup d’oëil des fuites dangéfeufés que pro-

duiroit la convocation des Etats.
D'ailleurs, cette conÿpedtion {eroit contraire

puxLoix dela’ République.
Les Loix ne'ront point faités tiniquemient

pour le Chef, Ellesobligent eÿalement lésmem-
brés



5 6°tres.’ L'obligation ‘elt reciprôque, ceux qui
‘ont fi peur qu’ons’enfraigne les loix, doivent eux
mêmes etre fort exaûts à 1es obferver, prendre
‘garde de ne pas donner prile {ur eux à cet egard.
‘Cela êtant à quelles’ fuites ne s’expoferoient ils
doncpas. Frritæleges; Respublica in pracipiti,
cam cives Jura fsbvertunt.

1] n’y a pas lieu de douter, que files Palatinats
‘font attention à toutes ces confiderations, ils ne
prennent dés refolutions plus convenables au fa-

fut de tà Republique.
Aprés 1e renexions faites fur les deux points

duProjet‘qui fontia fprtie des Troupes la con-
‘Vocation dés Etäks/il s'agità prefent de réponiére
Aux motifs'allegués dans 1€ dit Projet, potrobliger
Sa Majeflë à accordet ta'fortie des 1 roupes,

quidem,“1° A“celdi qui eft-fondé fui Tes prérogatives,
privileges &immunitez de laNoblefléorirepénd,
que-le Roy y a eu autant d’egard, qu’aticun gen-
tilhomme même, puisque, pendant que la désu-
nwidi'&'la discorde Brit régne enPolognes d-hy2
‘pas ed‘ Gentilhomtmé;quPn'ait pris‘ parti dePun
ou de l'autre côté, pour lequel il ne fe-foit in-
terefsé.
->13- Le Roy feuls'intereffant moins pourde parti-

ch E 2 <wu-
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çalier, que pour le public, fans écouter ni les uns
ni les autres dant leurs paffions, s’eft,apliqué à re-
tablir cette union fi neceffaire à la Republique,
que fa confervation en depend uniquement. C’eft

pour cetté même confervation réelle non apa-
rente de la Republique, que le Roy a travaillé de
‘tout fon pouvoir finir surement cette guerre,
uon pas d’une maniére feulement palliative. Mais
.cet ouvrage fi bien commencé peut il s'achever
‘fans que les Éroupes-reftent en, Polagne2,

Il eft vray, que le Roy à fait tour au monde
pour eloigner le danger, L’affaire eft en bon
train; mais elle m’eft pas finie; fi aprésavoir.fi
heureufement commencé l'on, ne. continue pas a-
vec tolute Ja vigueur pasfiblés: ci Por fait péroi-
tréle moindre relacnement, le parti contraire ne
ne manquera pas d’en profiter. Tout ce qu’on
a fait de bon jusqu’ à prefent. ne fera que tourner
au prejudice de Ja:Republique.

Ce dont or-eft convenu en Pomeranie, pour
s'affurer de ce coté là, n°eft pas encore aprouvé
du-Roy.de Suede, &'ceft pouk'cela:au’il: faut le
‘foutenir, pas le bon effêt què produit la conférva-
Aion des Troupés.

Il en eft de même à Pegatd de la Porte.
Nos Ambagadeurs ne font, pas, encore de re-

tCuÉ à 2 La
nn
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Ze (37) ÀLa confæmation de la Paix de Carlowiz ne
s’eft pas encore échangée en forme de part d’au-

tre.Pour peu que les Turcsremarquent de change-
ment dans nôtre etat, ils fcauront fi bien en pro-
fiter, qu’il n’y aura. plus moien d’y remedier aprés.

Vous vous arretez dans votre Projet fur l’escor-
te. Ce n’eft pas l’escorte, que la Porte donnera
au Roy de Suéde, qui donne le plus! d’ inquiéta-
de, c’eft le danger qu’il y aque notre conduite ne
faife esperer aux: Turcs de pouvoit profiter de
nôtre negligence, pouf faire leurs affaires, à l’oc-
cafion de celles du Roy de Suede, pour lequel ;l
eft. encore. vray, qu'ils ne s’intereflent qu’ autant,
qu’ils efperent d’y trouver leur compte; Ecfi
jamais ce Prince revient fur l’eau, que nous leur
donnions kxmoindre ouverture, à leur faire entre-
voir quelque avantage; fous pretexte de foutenir
le Roy de Suéde, ne 1cauront ils pas entirer avan-

tage°La Paix entre l'Empereur la France n’eft
pas engpre faite, quand elle lé féroit, ne voiton
pas come il à deja eté dit cy desfus, que çette Paix
ne peut être de durée que l’on la verra füivie
dans peu d’une guerre plus fanglante de, plus
grande etendüe, que celle, qui vient d’etre termi-

née Pour



E-MRCORE"Pour dire encore un mot de l’efcorte:Ÿi Pon
veut donner‘uh-refus àla Porte, il faut fe confer-
ver en etat de le pouvoir faire fans craindre les
fuites -Quiel autre moyen ya-t-il pour cela, que la
bonne union du Roy de ie Republique, foute-
nie par un bon Corps de Troupes.

vous dites, que la. noblefle foupire aprés le
repos. Croyez-vous, que je Roy ne le fouhaitte
te pasfmoins’ Mais fa noblefle, necourré-t-elle
pas'aprés ombre l’aparencedurepos, ce’qui a
conduira daris le-precipice, au lieu que le. Roy né
cherche ce repos que-dans la fureté parfaite de
1a Republique &,de la noble{fe, 8 qui ne peut fe
trouver, que dans tinebohné Pdix2. “La conduite,
quelle Roy-areñue-jusqu'icfrols'atis'enetatd'
efperer du repos. Sion oblige le Roy de chan
ger de tondtite, on s’expofe au danger manifefte
ae 1Ÿy jarftäis parvenir, Ponfuivra l'exemple du-
Pilotecy devant. cité.

Ne ferions nous pas mieux de profiter déce-
lui de r7or. L'on Etoit perliadé alors, come on
feftà prefent, que le falut dé la. Republique de-
pendoit de la 101tie des Troupes; mais qu’en-a-
niva-t-il> Elle y‘trouva fa ruine par l'ennemi

parfami même.
2

On



Ep Gad 55
On fit fortir les Saxons. Bien. tôtaprés re-

vinrent les fuedoia, fes Saxons les Rufles.
Contiderons- donc les. petites imcommoditez,

que chacuntrouve en detais. Came un moyen, qui
nous met à couvert d'un mal univerfel, que en en-
traineroit laruine de tout le Corps. H faut, que
chaque particulier regarde le danger ou la fureté
publique, come les fiens propres:  Qffciam bori
esvis eff, fua pro communibus, 65” commuanta pro

Suis habere. La qualité-de Roy de ceux qui
font:àla tête de la Republique exige, que les uns

les autres ayent égaraà ce qui'concernela con-
fervation du tout, fans s'’arrêtet aux fouffrances de
quelques particuliers S'is en agiffoient-autre-
ment, la. Republique feroir en droit de le lepr re-
procher un jour.
Les particuliers fouffrent en Pologne, il eft
vräy. Mais le Roy ne- participe: t'ilpas lui même
à la calamité publique en Pologne(car nousme par-
lons plus de fes Pais hereditaires ruinez pourlaPo-
logne,) fes oeconomies, fes biens patrimoniaux en
Pologne, fontils en meilleur état, que ceux des
Gentilshommes

Les ‘Froupes alliées, celles de la Republique,
les Saxones ont elles plus epargné fes biens, quoy
qu’ils jouiffent de plus grands privileges, que ceux

des



A Ds.

Te AEcs 1f 5 -u) à
Àdes particuliers? Ont ils eté traitez autçement,

que ceux des moindres Gentilshommes? "Il s’en
fuit’dont clairement; que c’eft un malheut com-
münfitous, quélariecelfitéa obligé de fubir, qui
a paffé jusqu’au Roy même.

Je finis Monfieur, par cette confideration. Si
le Roy parifà Bonté par fa clemence ordinaires,
vouloit noïis accôrdér.

L'Que les Troupes-fortiront d’abord de leurs
quartiers, camperont toutes.

2: Qu’elles ne prendront aucunes voitures ou

Podwody.
4.Qu'ellesne foùraveront point les grains mais

{e contenterônt des hËrbes fimples.
“Ai Que la moitié des’Fréupes retoürfietä en

Saxe. (ets:5. Que l’autre moitié reftera campée, tant que
ies conjon£tures le demanderont.

6.Que fi les conjonétures demandent, qu’elles
reftent en Pologne, le Roy trouvera moyen, qu’el-
les fovent-moins à charge à la Republique,

Nous aurions à mon avislieu d’être contents,

nous n’aurions rien à defirer juftement, ni pout
riôtre fureté ni pour nôtre foulagement, puisque
par fa il feroit, felon roy, fuffifenment pourvû à
l’un à l'autre. Je fois &c.

X (0) #À
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